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25me annee. N° 10 Octobre 1917

REVUE

HISTORIQUE VAUDÖISE

LE PALAIS

DES SOIXANTE-QUATRE FENfiTRES
de J. P. de RTA de Baulmes en Suisse. — St-Pdtersbourg, 1788.

Un Essai d'ecriture universelle au XVIIe siecle.

La communication suivante parait s'adresser ä des archdolo-
gues; eile conviendrait plutöt ä des pedagogues. Le titre complet,
un pen long mais explicite, le void :

PALAIS DE SOIXANTE-QUATRE FENETRES

Ces fenetres eclairent un dictionnaire universel qui est ä la suite
de ces magnifiques palais ou l'art d'dcrire toutes les langues du
monde comme on les parle par J. P. de RIA, de Baulmes
en Suisse. A Petersbourg MDCCLXXXVIII (1788).

Ce livre se trouve ä la Bibliotheqne cantonale vaudoise

ou nous l'avons consulte il y a quelques annees. Un autre

exemplaire est entre les mains de M. Juste Deriaz, president
du Tribunal d'Orbe, ä Baulmes.

C'est un devoir que nous remplissons. Quelques jours
avant sa mort, un homme que nous regrettons tous, le

president Benjamin Dumur, nous avait remis le portrait de

J.-P. de Ria en nous suggerant l'idee de faire connaitre
cette figure aux amis de l'histoire vaudoise.

L'auteur ecrit son nom avec la particule et en supprimant
le z final. Dans le registre des deces de Baulmes qui se

trouve aux Archives cantonales nous avons constate que
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jusqu'au 21 septembre 1795 le pasteur ecrivait le nom
Deriaz avec la particule, mais avec un grand D; depuis, et

y compris cette date, on voit l'orthographe Deriaz avec

l'accent aigu, quoique d'apres les interesses, il ne doive pas

y avoir d'accent sur la lettre e.

Le de Ria dont nous parlons avait construit une maison

ä Baulmes en 1763, maison que sa fille unique revendit en

1838. On n'a pas connaissance dans la localite qu'il ait ete

ä Petersbourg. II est probable que le livre a tout simplement
ete imprime ä Yverdon. Le catalogue de la Bibliotheque
cantonale fait supposer qu'il s'agit d'un nom d'emprunt,
puisqu'apres Petersbourg, il porte entre parenthese (Yverdon).

Ne sommes-nous pas en presence d'une de ces super-
cheries typographiques si courantes autrefois

A diverses reprises, au cours de son livre ecrit en forme
de journal, et sans un plan bien determine, rempli de

digressions au milieu d'un expose aride, l'auteur avoue qufil
ne sait pas grand chose, et il eprouve ce besoin bien carac-

teristique chez les gens qui d'habitude n'ecrivent pas, sur-

tout s'ils vivent ä la campagne, de s'excuser d'avance sur
les imperfections tres grandes que l'on pourrait rencontrer
dans leurs oeuvres.

Le portrait que nous donnons et au bas duquel se trouve

l'alphabet universel de de Ria n'est, parait-il, pas tres res-

semblant, au dire de M. Juste Deriaz. Dans la famille, on a

la figure plus ovale. D'oü vient ce portrait, par qui a-t-il ete

fait, et dans quelles circonstances Nous ne pouvons, lä-

dessus, que nous livrer ä des conjectures.
M. le president du tribunal d'Orbe, M. Jules Deriaz ä

Baulmes, nous ecrit:
« J.-P. de Riaz de Baulmes etait le frere de mon bisa'ieul.

On l'appelait le <- philosophe ». II etait botaniste, posse-
dait ä Baulmes un jardin botanique et donnait des cours de



— 291 —

botanique aux jeunes gens du village. Je n'ai jamais entendu

dire qu'il füt alle ä St-Petersbourg. C'etait un chercheur

(une tare de famille) et je crois plutöt qu'il a fait imprimer
son livre lä-bas dans un but que j'ignore... »

Que le livre ait ete imprime ä Yverdon ou ä Petersbourg,

peu importe pour le lecteur:
« Des ma tendfe jeunesse, la plus grande ambition que

j'ai eue, ecrit l'auteur, a ete celle de m'instruire. Mais

j'etais ne paysan, sans aucune fortune. » Ses confidences

pourraient faire pleurer au lieu de rire, dit-il. Les miseres

ne lui ont pas ete epargnees, mais il a su trouver en lui-
meme du reconfort et quoiqu'il ait fait des lectures, un peu
au hasard, c'est vrai, il puise avant tout dans son propre
fonds.

Sur la fin de sa vie, de Ria devint abstinent, supprima
l'usage du tabac ä priser, dont il declare avoir fait abus, se

dispensa des lors de boire du vin, des liqueurs quelconques,
du the, du chocolat m£me, se contentant d'eau pure. La
date de sa mort est incertaine. On sait seulement qu'elle
est arrivee ä l'äge d'environ 75 ans dans la premiere decade

du XIXe siecle. Ce fut un contemporain de Frederic-Cesar
de la Hai'pe, qu'il aurait pu connaitre ä Petersbourg s'il y
avait ete ou ä qui il aurait pu envoyer son manuscrit. C'est

douteux toutefois.

** *

Un professeur de l'Academie de Lausanne, Edouard
Raoux, publia en 1865 ä Paris, ä la librairie de la Suisse

romande, un in-16 intitule:
« Orthographe rationnelle, ou ecriture phonetique, moyen

d'universaliser rapidement, l'ecriture, la lecture, la bonne

prononciation et l'orthographe, et de reduire considerable-

ment le prix des journaux et des livres. »
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Trois ans apres en 1868, l'imprimeur de l'Academie fran-
^aise, Ambroise Firmin Didot edita un ouvrage passant en
revue tous les systemes d'ecriture propres ä simplifier
l'orthographe framjaise:

« Observations sur l'orthographe ou ortografie framjaise
suivies d'une Histoire de la reforme orthographique depuis
le XVe siecle jusqu'ä nos jours ».

Ni Raoux ni Didot ne font allusion au Systeme d'ecriture
phonetique de de Ria. Avant 1788, annee oü parut l'ouvrage
de notre compatriote de Baulmes, tous les essais de reforme
de l'ecriture se firent ä l'aide des bons vieux caracteres

alphabetiques que nous employons encore dans l'orthographe

la plus impeccable et la plus classique. Seul, ou ä peu

pres, le Pere Buffier, dans sa Grammaire frangaise qui vit le

jour en 1709, ecarta les signes binaires representant eu, ou,
ck, (fn, II pour les remplacer par des signes simples emprun-
tes ä la langue grecque, le gn etant figure par le tilde espa-

gnol. Domergue, membre de l'Institut et professeur de

grammaire generale, inventa un grand nombre de signes

nouveaux qu'il fit entrer en 1796 dans un ouvrage de 600

pages qui avait l'air d'etre couvert de hieroglyphes.
Que de Ria n'eüt pas de modele, cela resulterait de ses

declarations et aussi de quelques signes speciaux qu'il
emploie, mais il doit cependant avoir puise quelque part
des notions de phonetique :

« Guide dans cet ouvrage par la nature, et non par les

belles-lettres que je n'ai jamais cultive (sic) on n'y trouvera

pas le style ni peut-etre tout l'ordre et l'etendue neces-

saires; mais ce qu'il contient suffira pour saisir tout l'en-

semble et l'agrement qu'il y a ä lire et ä ecrire une langue

quelconque teile qu'on la parle: avantage bien precieux

pour les enfants et pour une personne qui apprend une

langue etrangere. de Ria se flatte de donner tous les eclair-
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cissements et de repondre d'une maniere satisfaisante ä

toutes les objections qu'on pourrait lui faire et qui seraient

relatives ä son ouvrage. »

II ne faut pas se moquer de de Ria, car s'il fait le

modeste, il n'en sait pas moins lancer le trait. II trouve la

vie courte et ne serait pas fäch6 de vivre longtemps. Voici
son souhait: «Desirer se trouver dans une societe oü ce

petit coq ä l'äne (c'est lui qui parle) serait lu. L'on ferait
sonner et siffler avec volubilite tous les sons, cela avec
Ironie, alors qu'on ne se douterait pas que le persiflage tour-
nerait ä son avan tage.»

II y a de tout dans ce delicieux Palais de soixante-quatre
fenetres: de la naivete, de l'orgueil, de l'humilite, de l'humour,
de la courtoisie, des mots un peu raides, par-dessus tout une
observation penetrante des lois de la nature et des penchants
de l'homme. II semble par moment que nous lisions la

composition de quelque eleve applique de l'ineffable Rabelais. Le
style inegal, image, est a^la hauteur de toute intelligence,
bien que brusquement des brouillards l'enveloppent au

moment oü on croit voir le soleil percer. On dirait aussi

que nous sommes en presence d'un pince-sans-rire qui veut
se payer la tete de quelques-uns de ceux qui le liront. II
blague les savants avant d'etre blague par eux et il va au-
devant des critiques, le coeur ä l'aise :

« Je ris de quoi De la surprise que cette nouvelle ecri-

ture doit ou devra causer aux savants. II me semble les voir
rever creux, se debattre seul ä seul, deux ä deux, trois ä

trois, quatre ä quatre et en nombre si grand que l'on voudra

et en se tremoussant et en balbutiant et se disant les uns

aux autres: Mais comment/ avons-nous fait pour ne pas avoir
devance ce petit marmouzet... »

Le Palais de soixante-quatre fenetres n'est pas dedie k

l'elite des intellectuels:
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« Vous tous, mes simples et bons amis, qui n'avez_de
sens, de connaissance, de lumiere, de goüt, d'entendement
ni de subtils artifices, nous nous soumettons avec resignation

ä n'avoir aucune part comme de tres honnetes gens,
aux grandes sciences inconnues, je dirai plus, ces sciences

inconnues aussi incomprehensibles que les savants qui les

veulent faire comprendre. La beaute, la purete et la simplicity

parfaite de ce qui existe dans la nature est l'etude du

sage : il developpe les cinq sens... »

II ne faut se moquer de personne, on a, comme a dit le

fabuliste, souvent besoin d'un plus petit que soi. L'exemple
ne vient pas toujours d'en haut. Un homme depourvu de

culture classique peut, sur le chapitre du bon sens, en

remontrer aux universitaires. Le philosophe de Baulmes ne

fait pas de rhetorique, mais il parle abondamment:
« Je suis persuade que toutes les nations du monde par-

lent avec ou en faisant sonner les huit sons de la nature;
sinon la langue ou le langage auquel il lui manquerait quelques

sons serait de peu d'etendue et par consequent tres

imparfait... »

Nous voici d'emblee plonges dans les problemes les plus
ardus de la linguistique ; ce ne sera pas grave :

« Je declare que tout ce que je vais ecrire n'est autre
chose que pour me divertir; et j'avertis encore que si je
plais ou deplais cela m'est tout un. Qu'il y ait de la suite ou

qu'il n'y en ait pas, tant pis pour ceux ou Celles ä qui cette
fa^on d'ecrire deplaira; mon dessein n'est autre que de

mettre tous les mots, sans distinction, pele-mele, comme
ils se presenteront, ä droite, ä gauche, devant derriere, du
haut en bas et en fera son profit qui pourra... »

On ne saurait se moquer plus agreablement et prevenir
mieux les sarcasmes. Nous avons affaire ä un disabuse :

« Plus de quarante ans de ma vie ont ete pour moi
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quarante ans d'amertume et quelle en a ete la cause? J'avais
des yeux et je ne voyais point, j'avais des oreilles et je n'en-

tendais rien, dix ou vingt doigts qui ne tätaient presque
rien...»

Conime tous les desabuses, celui dont nous scrutons les

gestes en parcourant son livre a des retours de bonne

humeur et il s'apergoit ä chaque instant qu'il n'est pas des

plus ä plaindre. 11 declare tout ä coup vivre content et heu-

reux. Oui, rriais pourquoi Parce qu'il n'a point de proces,

qu'il n'a que faire des hommes de loi et des medecins, car

il n'est point malade N'etant point marchand, il peut se

dispenser de calculer, ce qui lui permet de ne pas ressembler

« aux financiers ou finassiers, deux especes bien fines », et
il ajoute : « Gardez-vous-en si vous pouvez » Un homme

malheureux lui avait probablement conte ses peines, ou lui-

meme avait eu des deboires.

On dira que voilä un singulier preambule pour enseigner
la science des sons. L'auteur a reponse ä tout. Son lecteur
est averti qu'il peut lächer quand il voudra un livre si

incoherent. Et le roublard en profite pour exposer ses

theories en les entremelant de propos parfaitement raison-

nables que tiendraient les historiens ou les sceptiques les

plus perspicaces. II parle de la liberte, prudemment, — le

pays n'est-i! pas encore sous le regime de LL. EE.

«J'ai ou'i dire ce mot : liberte, mais de la fagon que je

l'entends, je n'ai jamais connu personne qui put se dire

libre, car qui dit libre veut dire degage de toute contrainte
ou de toute envie : point de passion, point de desirs... Plus

des deux tiers de ma vie, j'ai erre comme tous les autres
hommes.... » Plus des deux tiers de sa vie. On devine ce

que doit eitre la fin du troisieme tiers : consacre ä la liberte,
bien qu'il soit si difficile de l'atteindre.

Liberte, soit; mais avec son corollaire : la tolerance Cha-



cun est libre de faire ce qui lui plait, et il ne faut contrarier

personne, car le « Maitre ä qui appartient la juste balance »,

a cree celui-ci Roi, celui-lä, — nous allions dire sacrifica-
teur — celui-ci Roi et celui-lä berger, et notre place ici-bas

est marquee de toute eternite. > Bref, c'est le dogme de la

predestination, dogme aimable pour ceux qui detestent les

responsabilites. Venons-en aux huit sons de la nature.
Chacun a presente ä la memoire la scene du Bourgeois

gentilhomme qui apprend la prose sans le savoir. D'abord,
les voyelles, a, e, i, o, u, puis les consonnes, ainsi dites con-

sonnes, parce qu'elles sonnent avec les voyelles: ba, be, bi,

bo, bu. Ah! la belle chose que de savoir quelquechose Le

citoyen de Baulmes est aussi un maitre de philosophie, erudit,
comme celui illustre par Moliere.

II distingue trois degres dans l'expression vocale : la

prose, la poesie, la musique. La prose, c'est le son bref,
rapide. La poesie, le son lent, doux; la musique, c'est le son
dans toute son etendue, fixee par la gamme et ses inter-
valles. Le Palais de soixante-quatre fenetres( c'est la table

d'harmonie sur laquelle evoluent les sons dans toutes leurs

combinaisons, lentes et rapides, depuis la declamation la plus

large jusqu'aux accents les plus precipites, en passant par
tous les intermediaires possibles. Les intervalles musicaux,
ronde, blanche, noire, de note, 4/8 de note, t/lB de note,
fl3,, de note, lhu de note doivent dans l'esprit de l'auteur se

retrouver dans l'expression des sons du langage parle.
Les divers sons et signes qui les representent sont grou-

pes dans un cercle ouvert en forme de neuf. On y voit les

signes de la nature ä la premiere ligne, formes du point,
de la ligne droite et du cercle ; les signes de l'alphabet ä

nous connus, voyelles et consonnes ; les notes de la gamme
avec tous les intervalles ; enfin, les chiffres jusqu'ä 8, le

9 englobant le tout comme un oeuf.
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De Ria represente tout d'abord les huit sons de la nature,
ä l'aide du point, de la ligne droite, de la ligne courbe,

comme on le fait dans les stenographies geom£triques, qui,
elles aussi, sont des ecritures phonetiques.

a; il figure toute l'existence.
I e; une ligne.

L e; deux lignes directes.
V i; deux lignes obliques produisant le compas,

— e muet, prononce comtne un leger eu; trois lignes
Egales.

Q o; quatre lignes egales.
C — u; demi-rond.
O ou; rond parfait dans lequel est tout.

Les huit sons de la langue ou plutöt les huit signes de la

nature sont:
a, e (ez), e, i, eu, o, u, ou.

a designe « la plenitude de notre existence ». C'est le

premier son que l'enfant qui vient de naitre fait entendre.
On dirait qu'il en voit dejä toute la beaute et que le tout
premier sentiment qui l'agite est celui de 1'admiration : ah!

dit-il, en « repoussant de suite l'air qu'il a pompe ».

Second sentiment: l'enfant a faim, il veut manger. Alors,
il etend sa mächoire inferieure, la superieure restant sans

mouvement : e e e. Ah la belle chose que de savoir quel-

que chose.

Puis, la bouche, libre, un tant soit peu ouverte, exprime
doucement la beate satisfaction, et l'enfant s'endormira

bientbt, do do: e e.

Pour articuler i les joues devront se retirer du cote des

oreilles et cela donnera une risette. Et, par un mouvement

inverse, les joues reprendront leur position naturelle,
formeront un ovale : ce sera le son eu. I, eu, i, eu.

*
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En voyant le soleil sa beaute me frappe, ma bouche s'ar-

rondit et je veux pousser un cri: 0, 0, 0. C'est l'admiration
epanouie, dont a n'etait que le prelude.

Le maitre de Baulmes est tres logique dans ses deductions.

II voit de l'eau : « J'ai soif, dit-il, je serre un tant soit

peu les levres, en les poussant en avant, ce qui me fait faire

un tuyau naturel et j'hume (sie) ou bois cet aquatique (sie).

Reste le huitieme son cheri, — ils le sont tous:

« Je continue ä fermer les levres, n'y laissant d'espace que
le plus petit possible; j'ecoute le bruit du mouvement de

toute chose et j'entends ce son V (ou); que Ton porte un

doigt dans chaque oreille et vous l'entendrez.»

Ne vous semble-t-il pas en effet percevoir la rumeur des

choses les plus lointaines, la rumeur des champs de bataille,
la rumeur de la mer et des torpilleurs sous pression

Teiles sont les fenetres maitresses du Palais, les plus en

evidence, Celles qu'il faut bien examiner pour se rendre

compte de la structure de l'edifice. Les autres lettres de

l'alphabet, c'est-ä-dire les consonnes, font les « grimaces ».

Ici, l'auteur sollicite un redoublement d'attention :

« Je ferme la bouche en serrant un peu les levres et le bout
de ma langue appuye ä la racine des dents de la mächoire

inferieure: si je veux faire entendre un son, ce sera celui

aupres duquel la touche se trouvera, comme ab, ba, et ainsi

de suite. »

L'ouvrage de de Ria est ecrit sur deux colonnes; celle de

gauche donne la transcription phonetique du texte de celle

de droite:

« La langue universelle (c'est-ä-dire le frangais), j'ose le

predire, s'etablira par le moyen de mes huit sons et frappes

par mes seize touches 1 les consonnes); eile fera disparaitre
tout accent etranger par la connaissance simple et aisöe que
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tous les hommes pourront acquerir sans peine en suivant

raes principes.... »

Sa confiance est toute relative. Ne se prenant pas pour
un aigle, il se resigne, malicieusement:

« ....Je soupire et je ne sens que trop d'avance qu'il fau-

drait des siecles pour produire un homme qui aura la

patience de preter la plus petite attention ä ces demonstrations,

quoiqu'elles soient de la plus grande simplicity; et Ton

ne manquera pas de regarder ceci comme le fait d'un vision-
naire ou de quelqu'un qui avait le cerveau ou la cervelle

timbree ou felee; mais j'avertis que tous ceux qui se don-

neront la licence de me juger tel que je leur dis d'avance

qu'ils peuvent comme moi aller au pays des reflexions oü
ils trouveront d'excellents maitres en tous genres quelcon-

ques, pour refondre, pour remouler, pour repetasser tous

cerveaux qui auront eu le malheur d'etre endommages....»
Vraiment, cet homme est unique au monde : il joue tous

les roles, depuis le plus plaisant jusqu'au plus severe. Au
moment oü l'on est pret ä compatir ä son sort ou ä le

prendre pour simple d'esprit le voilä qui, par un brusque

saut, atteint les hauteurs oü planent les grands moralistes et
il va serrer la main aux Vauvenargues, aux La Rochefoucauld.

Oü de Ria a-t-il compose son livre

« J'avertis que c'est dans ce pays que j'ai trouve ce que
je mets sur ce papier. Petit essai, du premier de 1787 : si je
vis j'ai de la marge jusqu'en 1788 ». Ce pays I Petersbourg
ou Baulmes! En regardant le portrait on est tente de croire

que c'est ä Petersbourg, dans une cour quelconque! Le
contexte plaide, il faut le dire, en faveur de Baulmes.

1788 est l'annee en laquelle parait le livre. Vous voudriez

en savoir davantage Le bonhomme s'eclipse, il a sommeil •
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Bonsoir, il est minuit ». II continue pourtant immediate-
ment:

« Que Ton admire ici ma science ; j'ai lu ou entendu dire
ou nommer ce mot Dictionnaire et j'ignore ce que signifie
ce mot. Cependant je l'ai £crit pour designer cet ouvrage. Je

ne sais si je me trompe, mais j'entens par universel toute
etude quelconque de nos connaissances.... Tous ces etres
vivants sans exception, n'ont, ainsi que toute la nature, en

partage, que ce nombre de huit sons, pour Ies faire diversi-
fier en les faisant changer de decorations, tels que je Ies

arrangerai dans la suite de mon ouvrage : je peux bien l'appe-
ler mon ouvrage, je ne le pille ni ne le vole ä personne;
bien au rebours, mon plus grand desir est que tous et cha-

cun s'empresse ä m'en deposseder, pour apres m'en avoir

prive, on s'empresse de l'examiner pour redresser toutes les

erreurs dans lesquelles je pourrais &tre tombe.... >

Non seulement de Ria affirme que son oeuvre est bien

personnelle, qu'elle lui appartient; il se desinteresse du sort
qu'elle subira. II a dit ce qu'il avait ä dire, il a rempli la

mission qu'il s'etait donnee. A ceux qui le lisent de faire le

reste. Et puis, qu'est-ce que cela peut bien lui faire qu'on
pretende que ses idees sont nuageuses (il suppose du moins

que ce reproche lui sera adresse), vous avez carte blanche

pour faire mieux :

« Je n'ai point de guide, je n'ai aucun soutien, j'espere
toujours qu'il m'en viendra demain ; mais ce bon demain
recule toujours, je suis toujours ä aujourd'hui.... »

La veille s'est prolongee, la tete est fatiguee, le cceur

oppresse, l'äme inquiete :

« II sonne minuit, je vais dormir si je puis ».

Attendez, vous n'etes pas au bout de votre surprise, le

pessimiste se raidit; instantanement, il renonce ä se cou-
cher :
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« Puisque je suis toujours ä aujourd'hui, j'aime beaucoup
mieux faire exercer, en continuant mon ouvrage, le son a

que d'attendre ä demain : j'ai pour principe de ne jamais

renvoyer ä demain ce qu'on peut faire aujourd'hui, autre-
ment c'est jouer contre rien.... » Et il n'est plus question
d'aller prendre un repos pourtant si bien merite. Les variations

sur le son a reprennent:

bda bfa bva bga bja, etc., etc.

Cela continue pendant des pages et des pages toujours
avec les memes alternatives de lassitude et d'enthousiasme.

Quelquefois, c'est en hiver, le combustible manque : « bon-

soir, je vais dormir, je creve de froid ».

Bien qu'il plaigne d'avance celui qui voudra comprendre
ses demonstrations ecrites, puisque, dit-il, ses auditeurs lui
rient au nez, il n'en fait pas moins trois propositions:

Trois £tres sont inutiles dans l'alphabet: q, c, h. II s'eleve

contre l'impudence de la lettre c qui usurpe la valeur de Sa

bonne grimace ^ : quant ä la lettre q il a pour eile des

paroles malsonnantes; ce sont des pillardes, des cafardes et

pour la condamnation de la lettre h ses explications sont plu-
tot embarrassees. D'ailleurs on voit bien que la science pho-

netique ne lui est pas familiere dans tous les details. S'il re-

presente, ainsi que les phoneticiens, eu, ez, ou, par des signes

speciaux, de meme que la lettre muette e, prononcee comme

un leger eu, en revanche il laisse intactes les nasales an, in,
on, un, de sorte que le lecteur mal renseigne aura le droit,
de les lire ane, one, une, ine. Le pedagogue de Baulmes a

cru avec bien d'autres qu'un alphabet phonetique suffirait

pour conduire ä la Iangue universelle. L'Association
internationale des professeurs de langues Vivantes a imagine le

moyen plus pratique de l'alphabet usuel et unique permettant
ä l'aide de quelques signes cömplementaires empruntes ä
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l'alphabet grec et aussi par des lettres renversees la pronon-
ciation exacte de toutes les langues etrangeres aussi -bien

que de la Iangue maternelle.
Le philosophe de Baulmes avait invite tous les potentats

ä faire choix d'un jeune sujet ne sachant ni lire ni ecrire et
auquel il apprendrait la langue universelle en six mois s'il
etait intelligent, et qui, rentre dans son pays, ferait de la

propagande. Douce illusion, le monde est loin d'avoir adopte
le Systeme de de Ria plus qu'un autre. Les soixante-quatre
fenetres par lesquelles la prose, la poesie, la musique devaient

entrer pour illustrer et mettre en lumiere les huit sons cheris
de la nature et frapper harmonieusement les seizes touches, se

sont fermees et le Palais reste abandonne. De temps ä autre
on en enleve la poussiere, on le visite curieusement. Les
mänes de l'architecte qui l'a construit doivent tressaillir
d'aise de voir quelques amis de l'histoire vaudoise lui con-
sacrer quelques instants.

Ce petit voyage au pays d'Utopie ne nous a pas paru
superflu, en compagnie d'un homme de la bonne terre
vaudoise, autodidacte feru du desir de se rendre utile et qui ne
s'est pas soucie tant de la forme que du fond pour donner

son idee par ecrit apres l'avoir exposee ä un auditoire plutöt
rjcaneur. de Ria etait une riche nature, originale dans ses

manifestations. Nous l'avons vu naturaliste, grammairien,
abstinent, — dans ses dernieres annees moraliste. Et c'est
enfin un patriote, qui pensait ä son pays en faisant son livre,
un patriote qui lui parle de liberte avant la grande revolution
frangaise, dix ans avant la revolution vaudoise. II declare

ceci, — et c'est par lä que nous terminerons :

« Je soumets mon plan ä tous les peuples d'Europe; ma
nation passera la premiere, parce que c'est ä eile que je dois

ma naissance; je crois lui devoir aussi cette petite
reconnaissance 2. Mais de Ria tres large d'id^es, fier de son pays,
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n'oublie pas les autres : «Suisses done, puis Portugais, Espa-

gnols, Frangais, Hollandais, Anglais, Allemands, Prussiens,

Danois, Suedois, Polonais, Russiens, Romains, Toscans, Ge-

nois, Parmesans, Plaisantins».

Et le philosophe de Baulmes precise sa pensee gene-
reuse :

«II ne faut pas laisser (oublier) les Imperiaux, quoiqu'ils
soient tous Allemands».

L. MOGEON.

COMPTE DE LA CHATELLEN IE DE MOUDON

(1359-1360)

Dans les papiers laisses par le regrette Bernard de Ceren-

ville nous avons trouve la copie du compte du bailli de Vaud,
Francois de la Sarra1. C'est le premier document de ce

genre qui soit conserve ä Turin 2, puisque la baronnie de

Vaud ne passa qu'en 1359 entre les mains du comte Vert3,
Nous ne possedons plus, et c'est fort dommage, les comp-

tes anterieurs, qui etaient etablis sur le meme modele, ainsi

que le montrent de frequentes allusions. Les archives de la

comtesse de Namur et des barons de Vaud, son pere et son

aieul, ont ä peu pres disparu. Pareil sort, fort heureusement,

n'est point arrive ä Celles de la maison de Savoie; Celles de

la Cour des comptes en partieulier ne contiennent presque

pas de lacunes.

Depuis le temps du comte Pierre, semble-t-il, les terres

1 Du 19 juin 1359 'au 13 juillet 1360. Ce compte, ainsi que des
extraits des suivants, a ete copie aux frais de B. de Cerenville
par M. le Dr Mario Bori, archiviste-paleographe, ä Turin.

2 Toutefois M. Cordey, M. D. R., VI 2 p. 74, n. 3, cite le compte
de 1358.

3 J. Cordey, ibid., p. 75.
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